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Madame, Monsieur Le Président, Mesdames, Messieurs, mes
chers Collègues,
C'était le début d'un cataclysme mondial, quand le 5 juin 1915,
vous vîtes le jour au pied de la Butte Montmartre, dans ce Paris
consterné par l'événement, Après être venu voir le bébé que
vous étiez, votre père est retourné dans son unité en Champagne,
mais à l'automne de la même année, il sera tué au cours d'une
mission. Quelques années plus tard, votre mère, encore jeune,
disparaîtra brutalement d'une épidémie meurtrière. Personne
ne pouvait savoir que le sort vous laisserait, tout nu, sans défense,
brisant dans l'œuf vos futurs rêves d'enfance ; en 1919, la
France vous accorda le malheureux titre de «pupille entier de
la Nation», quel départ dans la vie! Quelle émotion aussi lorsque
le Général Gouraud épingle sur votre poitrine d'enfant la
médaille militaire et la croix de guerre avec palmes de votre père.
Ce sont vos grands-parents qui ont pallié avec bonheur la dou-
loureuse absence de vos parents, mais une fois encore, le sort
s'acharne sur votre famille et votre grand-mère, encore jeune,
décède en 1920, vous n'avez que 5 ans. Votre grand-père, atten-
tionné et vigilant, vous inscrit à l'école communale voisine, tout
en continuant à gérer son entreprise d'électricité située à la
Muette. Il reconstitue une famille et lui imprime charisme et
bonté. En 1926, le grand-père lui aussi est ravi à votre affection:
nouveau choc émotionnel. Votre grand-mère adoptive vous
mène à votre majorité, avec tendresse et fermeté, malgré les
conflits d'intérêt dans sa propre famille. Vous êtes un enfant tra-
vailleur, facile et intelligent et vous prenez goût aux choses de
la nature dans une petite propriété de la famille, aux confins de
l'île de France. On vous inscrit, en 1928, au collège Sainte-Barbe
pour embrasser, selon vos désirs, une carrière agricole.
Votre grand-mère adoptive vend l'entreprise et s'installe dans
un appartement du 11e arrondissement, près d'une famille qui
avait une jeune fille du même âge que vous. Il s'établit des rela-
tions très amicales entre cette famille et votre grand-mère, et
entre vous-même et Denise ; d'une idylle d'adolescents naîtra
un amour éternel, puisque Denise est toujours votre épouse. Vous
aviez 17 ans quand vous êtes admis à l'École Nationale
d'Agriculture de Rennes, la vie commençait à vous sourire. Mais
après quelques mois passés à l'École, vous revenez à Paris pour
seconder votre grand-mère adoptive usée par des années de lutte.
En 1934, vous conduisez à sa dernière demeure celle à qui vous
deviez tout. À 19 ans, vous êtes totalement seul mais avec de
solides amitiés. Vous retournez à Rennes pour la deuxième
année, aidé financièrement par la famille de votre future
épouse. Vous obtenez votre diplôme d'ingénieur agronome en
1935. Lors de vos études à Rennes, sous l'impulsion de maîtres
prestigieux et de praticiens renommés, vous décidez d’embras-
ser la carrière de vétérinaire. Comme le disait Saint-Exupéry,
« on ne voit bien qu'avec le cœur».
Voici l'autre passion à laquelle vous consacrez la plus grande
partie de votre vie. Après avoir préparé le concours d'entrée à
l'École d'Alfort, puis y être admis en 1935, vous suivez vos études
avec succès et en sortez en 1939.
C'est le Professeur Letard qui vous accueille à l'École dans son
laboratoire et vous donne votre sujet d'étude sur « l'action
toxique d'un sulfamide sur la spermatogenèse du chien ».
Captivé par la recherche, vous travaillez aussi dans le labora-
toire du Professeur Simonnet. La clinique s'impose aussi et les
premières places d'aide ou de remplaçant en clientèle viennent
compléter votre bourse de pupille.
La vieille Europe tremble à nouveau sur ses bases et vous rejoi-
gnez Saumur comme Vétérinaire auxiliaire. Le Professeur
Marcenac, sur le point de partir, considère son jeune élève
comme un membre de sa famille. Après Saumur, vous rejoignez
les armées de l'Est comme jeune aspirant, au sein d’un régiment
d'artillerie lourde hippomobile. Après une campagne effective,
vous vous retrouvez en zone libre avec quelques documents
sauvés du désastre. Le Professeur Puget vous ouvre les portes de
l'École de Toulouse et vous y terminez votre thèse sur «la contri-
bution à l'étude de l'insémination artificielle : étude expéri-
mentale de l'électroéjaculation chez le cobaye», sujet donné par
le Professeur Letard, et la présentez à la Faculté de Médecine
de Toulouse en 1941. Alors en garnison à Montpellier, vous
suivez à La Faculté des Sciences les cours de Biologie, obtenant
le certificat de Biologie Générale, puis celui de Zoologie
Générale.
N'en déplaise à votre modestie et à votre discrétion, jamais vous
ne m’avez parlé des vicissitudes de votre vie. Auprès de votre
maître, le Professeur Marcenac, que vous admiriez, sévère,
juste et humain, vous avez franchi toutes les étapes : Maître-
Assistant, puis Chef de Travaux et enfin Professeur Agrégé de
Chirurgie. L'élève avait rejoint le prestigieux Maître. Monsieur
le Professeur, vous avez tellement bien intégré ses leçons que
vous me répétiez (avec l'accent du Sud-Ouest et faisant mine
de vous lisser les moustaches), «mon cher, mon cher, regarder
et s'en foutre», quand j'étais inquiet lors de ma préparation à
l'agrégation sous votre direction.
Désormais, votre carrière d'enseignant et de chercheur était
entamée. Il faut dire que vous aviez une grande admiration pour
votre Maître Monsieur Marcenac et pour cause, il vous avait
montré le chemin de la recherche et de l'éclectisme. Il était déjà
très innovant à l'époque de travailler en équipe et d'aller voir
ce qui se faisait en médecine humaine et surtout en chirurgie.
Dans le laboratoire de chirurgie expérimentale du Professeur
Marcenac, vous avez utilisé la même idée princeps et continué
ainsi son œuvre en la mettant dans le modernisme. Je pourrais
dire comme Obelix que vous étiez tombé dans la potion
magique. C'est ainsi que vous avez effectué vos recherches avec
des chirurgiens des hôpitaux spécialistes de chirurgie osseuse
comme les frères Judet ou des chirurgiens renommés comme le
Docteur Carvaillo en gastroentérologie, le Docteur Wasserman
en chirurgie intestinale, le Professeur Rudler et son équipe en
chirurgie thoracique, le Docteur Lemasson en homéopathie et
en vertébrothérapie. Sans oublier les principaux collaborateurs
de votre service : le Professeur Jean Coulon, le Professeur
Jacques Sevestre, le Professeur Jondet et votre serviteur pour la
chirurgie ostéoarticulaire et la mésothérapie, et le Docteur Pistor,
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inventeur de la mésothérapie. De cette nouvelle technique,
découverte empiriquement chez l'homme, vous en avez fait une
science après une expérimentation dans toutes les espèces
animales, pour en arriver, sous votre impulsion, à en donner le
principe et la physiologie. Enfin, vous avez, avec le Docteur
Pistor, créé la Société Française de Mésothérapie. Cette tech-
nique a sa place en chirurgie car elle intervient, non seulement
dans le traitement des pathologies, mais aussi en pré- et post-
opératoire et dans le choc comme adjuvant, le grand avantage
en étant les infimes quantités de médicament injectées dans l'or-
ganisme du patient.
Étant donné le nombre considérable de domaines de recherches
abordées et de sujets traités, chez les grandes et les petites espèces,
tant en pathologie chirurgicale qu'en chirurgie expérimentale,
nous nous bornerons à ne citer que les têtes de chapitres: d'abord
la chirurgie osseuse dans toute son étendue, puis la chirurgie
abdominale. Ensuite, vos recherches vous ont conduit à la mise
au point de la castration chez la vache et la jument. Les
longues interventions et les traumatismes qui en découlent vous
ont amené à reprendre les recherches commencées avec votre
Maître sur les anesthésies, des plus anciennes aux plus modernes,
comme celles à toxicité dispersée, dans toutes les espèces y com-
pris chez les équidés.
Comme en pathologie chirurgicale beaucoup de choses se
tiennent, elles vous amènent à vous intéresser au choc chirur-
gical et à la transfusion sanguine ainsi qu'à l'hémostase. L'étude
des tumeurs sur le plan des suites chirurgicales vous conduit à
vous intéresser à la röntgenthérapie. L'arrivée de nouvelles
matières synthétiques vous intéresse, vous les testez et les uti-
lisez pour les prothèses. Enfin, vous mettez au point des théra-
peutiques médicales et chirurgicales pour les tendinites aiguës,
les entorses et les ostéites de travail du cheval de sport. Ce n'est
qu'un petit aperçu de vos travaux de recherches. Mais tous ces
sujets de pathologie chirurgicale, chez les grandes et les petites
espèces, ont fait l'objet de plus d'une soixantaine de publica-
tions, de communications dans des revues scientifiques spé-
cialisées, principalement, le Recueil de médecine vétérinaire
d'Alfort (dont vous vous occupiez), le Bulletin de l'Académie
Vétérinaire de France, le Bulletin de la Société de Pathologie
Comparée, la Pratique Vétérinaire Équine…
L'intérêt que vous portiez aux vétérinaires praticiens spécialistes
vous a conduit à créer, avec le Docteur Haegli, la Conférence
des Vétérinaires Spécialistes des Petits Animaux (CNSVPA)
et avec le Docteur Lesaffre, l'Association Vétérinaire Équine
avec laquelle vous avez organisé de nombreux congrès : Rouen,
Mulhouse… Alors directeur de la Revue Pratique Vétérinaire
Équine, sous votre impulsion et celle du Docteur Michel Pistor,
nous avons organisé avec la Société de Mésothérapie, lors de
congrès internationaux, la partie vétérinaire au Palais des
Congrès à Paris.
La République vous a récompensé pour vos mérites, qu’ils soient
militaires ou civils, comme Professeur et chercheur, pour vos tra-
vaux et actions dans la profession vétérinaire. Vous êtes Officier
de la Légion d’Honneur, Officier du Mérite Agricole et Officier
des Palmes Académiques.
Marié en 1941 à votre amie d’enfance, qui a été une compagne
exemplaire, vous avez eu deux fils, tous deux médecins, l’un
Bernard, médecin de médecine physique, qui a créé une clinique
de rééducation fonctionnelle à Cosne-sur-Loire, le second
plus jeune, médecin et chirurgien obstétricien à l’hôpital de
Nevers. Tous deux sont installés dans le Sancerrois que vous avez
tant aimé.
Atteint d’un glaucome inopérable, vous avez su, très tôt, que
vous perdriez la vue, lentement mais inexorablement.
Plongé dans le noir,
Des années sans voir,
Sans lire, sans écrire,
Il ne pouvait qu'entendre et dire.
Cela nous laisse sans voix.
C'est un chemin de croix,
Et un calvaire sur terre
Que rien ne libère.
Quoi de pire pour un sage qui ne voit pas,
La seule délivrance en est le trépas
Après avoir chassé ces vilaines harpies
Qui pourrissaient les années de sa longue vie,
Lui révélant les choses qu'il ne savait pas,
Celles qui libèrent l'homme de tous ses tourments
Dieu a bien voulu délivrer l'impétrant.
Il se rapproche enfin de Dieu tout puissant.
En ce jour d'initiation suprême,
Recevez un hommage respectueux
De notre part et de celle de l'Académie
Pour avoir été un maître généreux,
Un guide spirituel et un ami précieux,
Tout au long de votre vie.
Toi qui descends, le soir, par les chemins creux, longeant des
coteaux du Sancerrois pour regagner, après une dure journée de
labeur, le petit village au fond du vallon. Passant sous les hal-
liers, assieds-toi sur cette vieille souche moussue et regarde le
ciel par l’échancrure des arbres, tu y verras une étoile qui scin-
tille plus que les autres, à gauche du côté du cœur, et dans cette
étoile, le visage d’un vieil homme fier, aux yeux doux avec un
sourire d’enfant.
Par Jean-Pierre BORNET, membre titulaire, Président 2001.
(discours prononcé à la séance du 25 janvier 2007)
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Madame, Monsieur le Président,
Mesdames, Messieurs, mes chers Collègues,
Vous devinez notre profonde émotion en évoquant le souvenir
de notre très cher ami, Roger BORDET, décédé le 30 mai 2006
à Nevers et inhumé, après un service religieux en l’église de
Rozay-en-Brie, à Ormeaux (Seine & Marne), près de sa maison
familiale de Rigny.
Tous les membres de notre Compagnie appréciaient sa cour-
toisie, sa gentillesse, son dévouement mais également son
courage et sa clairvoyance.
Nous voici donc réunis en une véritable chaîne d’union et de
recueillement pour témoigner notre ferveur et notre attache-
ment à la mémoire de celui que je considérais comme «mon
maître spirituel» et que je désignais comme «l’âme perpétuelle»
de notre Académie.
Permettez-moi de désavouer Victor Hugo qui proclamait :
«Rien ne reste de nous, notre œuvre est un problème. L’Homme fan-
tôme errant passe sans laisser même son ombre sur le mur», c’est
au contraire la pérennité de ses travaux et la persistance de son
enseignement et de ses convictions que nous nous proposons
d’évoquer aujourd’hui.
J’ai eu la chance, après avoir été l’un de ses élèves en 1949
et 1950 alors qu’il était encore chef de travaux du Professeur
Noël Marcenac, de me compter parmi ses proches amis à
partir de 1954.
L’ami, comme le mot l’indique, celui qui aime et est aussi aimé.
Je me considérais donc comme un de ses familiers au sens où
nous faisions confidences réciproques de nos joies intimes et de
nos secrets tourments.
Au cours de ces longues décennies, où nous avions pour habi-
tude de déjeuner ensemble chaque samedi, j’ai pu apprécier son
goût pour la précision opératoire et pour le travail bien fait, son
sens de l’humour et son caractère quelque peu frondeur.
Roger aimait aussi rendre visite à mon père, tout comme lui ingé-
nieur agricole de Rennes (1914), école dont nos collègues et
Maîtres Jean Guilhon et Marcel Théret étaient également diplô-
més. Parfois accompagné de Pierre-Christian Blin, ils venaient
admirer la collection d’insectes de mon père et évoquer les com-
bats de la première guerre mondiale au cours de laquelle mon
père avait gagné quatre citations au péril de la vie et au début
de laquelle le père de Roger avait été tué.
Nous avons tous en mémoire le bon sourire lumineux de
Roger Bordet qui laissait deviner ses qualités essentielles et les
éclats de sa personnalité : un mélange de discrétion, de fermeté
et de fidélité à ses amitiés et à ses convictions. Sa foi optimiste
dans l’humanité, son acceptation de reconnaître ses erreurs ne
l’empêchaient pas d’exprimer une volonté impérieuse de sou-
rire.
Il abhorrait toutes les formes de dogmatisme et d’intégrisme, que
ce fût en matière de religion, de philosophie, de politique ou
même de médecine : il prônait la tolérance et la croyance et un
Grand Architecte de l’Univers, encore qu’il laissât transparaître
par instant un scepticisme passager, masqué derrière un humour
taquin dont tous ses élèves conservent le souvenir attachant.
Ses réflexions critiques se limitaient aux vaniteux et aux dilet-
tantes, encore que son amour du prochain et son souci de l’ob-
jectivité aient toujours dominé ses propos et ses apprécia-
tions.
Esprit curieux et ouvert à toutes les disciplines, fussent-elles anti-
conformistes, il consacra de nombreux articles à la thérapeu-
tique homéopathique, ce dont il ne désirait pas se vanter, du
fait même de sa réserve naturelle et de son souci permanent
d’éviter les conflits inutiles et les controverses stériles. 
En toute humilité, il faisait siennes ces paroles de Paul Valery :
« Je ploie sous le fardeau de ce que je n’ai pas fait ! » et « Je dois à
bien des morts, d’être tel que vous avez pu me choisir et à l’amitié,
je dois presque tout».
C’est le 19 novembre 1970, que le Professeur Roger Bordet a
été élu membre titulaire de notre institution et c’est en 1971
que le Professeur Pierre Goret le recevait solennellement et
déclarait : «Vous n’avez jamais failli à vos devoirs et toujours
dans l’esprit que caractérisent vos serviables tendances, vous avez
assuré pendant 3 ans le service chirurgical de la Garde
Républicaine de Paris ; Vétérinaire capitaine de Réserve, vous
présidez au destinée de la "Mutuelle Vétérinaire Militaire"».
Président de l’Académie Vétérinaire de France en 1986, il pré-
conisa l’union, rejeta les sujets de discorde et consacra son éner-
gie à prodiguer les avis éclairés et à rétablir les finances très défi-
cientes de notre Compagnie. Il en fut Secrétaire Général à deux
reprises de 1982 à 1984, puis à nouveau en 1989 et 1990, soit
cinq années dans ce rôle prééminent, au service de notre
chère Académie. On lui accorda l’Éméritat en 2004. Tout au
long de ses mandats, il s’appliqua avec détermination à resser-
rer les liens de l’Académie avec l’Ordre National des vétérinaires
dont l’aide, poursuivie sous l’impulsion du Président actuel,
Christian Rondeau, est appréciée de nos membres.
J’avoue partager son intérêt pour la science de l’infinitésimal
que, tout comme lui, je pratique depuis plus d’un demi-siècle.
Ce fut une raison supplémentaire de renforcer notre mer-
veilleuse complicité. En 1966, il publia «La contribution de l’ho-
méopathie à la pratique chirurgicale vétérinaire ». En
juillet 1974, il passe en revue les viroses animales et publie dans
les Annales Homéopathiques Françaises « Urémie chez le
chien et le cheval», en faisant recours à ammonium carboni-
cum, urea, lycopodium et sérum d’anguille en dynamisation. Il
fut même Vice-Président de la Société Française d’Homéopathie
(1959) et de la Société Française de Mésothérapie.
Outre les nombreuses activités précédemment rappelées par
Jean-Pierre Bornet, Roger Bordet s’intéressa à l’histoire de la
Médecine Vétérinaire. Il présida en 1982 la thèse de Jeanne
Vigneron sur Alexandre François Augustin Liautard, fondateur
de la profession Vétérinaire aux USA et Président de notre ins-
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titution en 1911. Sous sa direction, Rémy Veronesi soutenait
sa thèse, en 1986, sur Victor Théodule Daubigny, notaire fran-
çais, créateur de l’École Vétérinaire Française de Montréal et
en 1994, Nigel Gittins, la sienne sur Vial de Saint Bel, créateur
du Royal Veterinary College de Londres (1792).
Je n’oublierai jamais que c’est grâce à son amitié, à sa confiance
et à ses efforts de persuasion que j’ai eu le plaisir et l’honneur
d’obtenir en 1987 vos suffrages. Autre preuve de son éclectisme
et de son esprit d’ouverture, il encouragea parmi nous, les can-
didatures de personnages éminents non vétérinaires, et parmi
eux : le professeur Yves Cohen, Président honoraire de
l’Académie de pharmacie et notre ami Jacques Delage, alors qu’il
était Directeur de l’Institut National Agronomique en 1984.
Il était Membre de la Société Nationale de transfusions san-
guines (1945), de la Société de Pathologie Comparée (1954)
et de la Société de Médecine et Chirurgie Militaire (1946),
Membre de l’Association Centrale des Vétérinaires, Membre
de la Société des Amis du Muséum (1947), Membre de la
Société médico-chirurgicale des Hôpitaux Libres (1965).
Au nom de tous les Académiciens, j’aimerais exprimer à
Denise, sa délicate et lumineuse épouse depuis 1941, toute notre
sympathie. Nous savons combien sa présence affective a favo-
risé le développement harmonieux de sa carrière.
Roger évoquait souvent cette complémentarité, lui qui n’avait
jamais connu ni les élans de l’amour paternel ni la tendresse
d’une maman affectueuse. Je salue Bernard et Jean-Yves, ses fils
tous deux médecins, venus spécialement de Nevers et de
Cosne-sur-Loire–je les ai connus en culotte courte il y a
quelques décennies– et ses 8 petits enfants. Je tiens à exprimer
à tous le regret admiratif de notre Compagnie.
Roger Bordet demeure un véritable modèle de probité et d’ex-
cellence ayant pu associer la sagesse et la science.
«On dirait que la mort ne laisse vivre que la bonté des hommes»,
disait Maurice Maeterlinck.
Ne croyez-vous pas entendre Roger Bordet réciter ce texte de
Charles Péguy mort au champ d’honneur comme Maurice
Bordet, son papa en 1917 :
« Ne pleurez pas si vous m’aimez.
La mort n’est rien.
Je suis seulement passé de l’autre côté.
Je suis moi. Vous êtes toujours vous.
Ce que nous étions les uns pour les autres, nous le sommes tou-
jours.
Donnez moi le nom que vous m’avez toujours donné.
Parlez moi comme vous l’avez toujours fait.
N’employez pas un ton différent.
Ne prenez pas un air solennel ou triste.
Continuez à rire de ce qui nous faisait rire ensemble
Priez, Souriez, Pensez à moi, Priez avec moi.
Que mon nom soit prononcé à la maison, comme il l’a toujours
été,
Sans emphase d’aucune sorte, sans trace d’ombre.
La vie signifie toujours ce qu’elle a toujours signifié.
Elle est ce qu’elle a toujours été : le lien n’est pas rompu.
Pourquoi serais-je hors de votre pensée ?
Simplement parce que je suis hors de votre vue ?
Je ne suis pas loin, juste de l’autre côté, dans l’Éternité».
Par Philippe de WAILLY, membre titulaire, Président 1999
(discours prononcé le 25 janvier 2007)

